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Préambule :
La sociodidactique est un champ d’étude interdisciplinaire qui s’inscrit en sciences du langage, elle s’intéresse aux interactions sociales et à leur influence sur les processus d’enseignement et d’apprentissage. Ce module propose d’explorer de façon approfondie des théories, des concepts et des méthodologies de recherche en sociodidactique, en mettant en lumière l’importance des contextes sociaux et culturels dans la dynamique éducative.
A travers ce cours, les étudiants seront amenés à comprendre comment les interactions entre enseignants et apprenants, ainsi qu’entre les pairs, contribuent à la construction des connaissances. Ils découvriront les principaux courants théoriques tels que le socioconstructivisme, l’apprentissage social et l’interactionnisme symbolique, et apprendront à appliquer ces concepts et bien d’autres dans divers contextes éducatifs.
Quelques titres d’ouvrages scientifiques pertinents pour plonger encore plus profondément en sociodidactique :
1. Vygotsky, L. S. (1978). "Mind in Society: The Development of Higher Psychological Processes": Un texte fondamental sur le socioconstructivisme. Vy-gotsky explore comment les interactions sociales et la culture façonnent le développement cognitif.
2. Bandura, A. (1977). "Social Learning Theory": Un autre classique qui introd-uit la théorie de l'apprentissage social, expliquant comment l'observation et           l 'imitation jouent un rôle crucial dans l'apprentissage humain.
3. Goffman, E. (1959). "The Presentation of Self in Everyday Life": Une étu-de sur l'interactionnisme symbolique, où Goffman analyse comment les indivi-dus gèrent leurs impressions dans les interactions sociales.
4. Bronfenbrenner, U. (1979). "The Ecology of Human Development: Experiments by Nature and Design": Théorie des systèmes écologiques, qui         examine comment les différents niveaux de l'environnement influencent le dé-veloppement humain.
5. Mercer, N. (2000). "Words and Minds: How We Use Language to Think Together": Cet ouvrage explore comment le langage facilite l'apprentissage colla-boratif et la construction de la connaissance en groupe.
6. Marielle Rispail (2018). « Abécédaire de sociodidactique- 65 notions et concepts » Ce petit ouvrage a pour ambition de donner les premiers outils notionnels pour concevoir les rencontres des langues dans l'école et hors de l'école et les rapports de force qui les accompagnent en ce début de XXIe siècle, bouleversé par des migrations diverses.
Il est fait de 65 entrées classées par ordre alphabétique, rédigées par plus de 30 auteur-e-s du monde entier, pour penser, étudier, décrire des chocs ou contacts de langues contextualisés et les mettre au service d'apprentissages généreux, critiques et créatifs.
7. 	Louise DABENE (1994). « Repères sociolinguistiques pour l'enseignement des langues : les situations plurilingues » Partant du fait que les situations d'apprentissage des langues étrangères deviennent de plus en plus complexes, l'auteur propose une redéfinition de l'opposition langue maternelle/langue étrangère, puis un guide d'analyse de ces situations sous ses aspects sociaux et individuels. Elle examine ensuite en détail les politiques des institutions face au plurilinguisme, leurs choix d'éducation bilingue, les tentatives européennes en ce sens. Elle propose enfin des méthodes et des orientations pour une gestion des situations plurilingues et pour l'instauration du plurilinguisme.





Plan du cours
Chapitre1 : Introduction à la Sociodidactique
· Définition et origine de la sociodidactique.
· Principales théories et concepts clés
1. Le socioconstcuctivisme : définitions, principes et méthodes
· Théorie de Vygotsky.
· Concepts clés : Zone de Développement Proximal (ZDP) 
2. L’apprentissage social
· Théorie de Bandura.
· Concepts d'observation et d'imitation.
3. L’interactionnisme symbolique
· Théories de Goffman et Mead.
· Analyse des interactions sociales en contexte éducatif.
· Discussion sur les objectifs et l'importance de la sociodidactique
Chapitre 2: D’autres concepts se rattachant à la sociodidactique
· La sociodidactique comme didactique d’intervention sociale.
· L’apport de la sociolinguistique à la didactique. 
· La didactique contextualisée. 
· Les langues minorées en classe de langues.
· Les représentations sociales.
· La pluralité linguistique en classe. 
· L’hétérogénéité des apprenants.
· La diversité culturelle en classe.
· L’impact des langues de famille sur l’apprentissage des autres langues.
· La formation des enseignants à l’ère du plurilinguisme et de la sociodidactique.
· Le répertoire linguistique de l’apprenant. 
· La biographie langagière.
· Le bi-/plurilinguisme et le bi-/pluriculturalisme. 
· Le contact des langues dans le contexte didactique.
· La politique linguistique et éducative.
Chapitre 3 : Dynamiques Sociales et culturelles en contextes éducatifs 
· Dynamiques sociales et apprentissage de la langue
· Dynamiques culturelles et langues en contexte de la classe
Chapitre 4 : Méthodologies de Recherche en Sociodidactique
· Approches qualitatives et quantitatives.
· Collecte de données : entretiens, observations, analyses de discours...
· Études de cas 










Chapitre 1 : Introduction à la sociodidactique
Objectifs du chapitre : 
· Comprendre l’origine et l’histoire de la sociodidactique.
· Connaitre les différentes bases théoriques et conceptuelles liées à la sociodidactique.
· Comprendre les objectifs de la sociodidactique et son importance.
1.1. Origine et histoire de la sociodidactique :
Née d’un croisement entre la sociolinguistique et la didactique, le terme de                                « sociodidactique » est apparu pour la première fois en 1932, introduit à la fois comme substantif et adjectif, qui signifie la prise en compte des paramètres sociolinguistiques dans la situation didactique de la classe (Bensekat et Rispail, 2018) ou une didactique d’intervention sociale (Le Gal et Vilpoux, 2011). C’est un champ de réflexion épistémologique qui se situe dans l’« entre » et non aux marges des disciplines, qui inclut au lieu d’exclure et qui s’ouvre, dialogue, voyage au lieu de s’isoler et se scléroser. Son caractère interventionniste et interactionniste fait d’elle une (sous)discipline (Rispail, 2005 : 100) qui croît sans cesse en complexité et en action pour instituer un pont efficient entre l’univers social et le monde scolaire, entre les variations à l’œuvre et la/les « langue(s) épurée(s) » ou scolaire(s)…
Dans cette discipline scientifique, l’accent est mis sur les faits langagiers et sociaux tels que les politiques linguistiques et éducatives, la minoration/minorisation des langues, les représentations sur les langues, etc. La sociodidactique se caractérise également par l’adoption des méthodologies d’enquête sociolinguistique comme les entretiens, les observations in vivo, les questionnaires, l’analyse des interactions, l’analyse des documents sociaux, etc. dans le but de saisir et d’appréhender les données sociologiques. 
En tant que pratique d’investigation, elle permet donc aux enseignants praticiens et réflexifs de « contextualiser » les contenus d’enseignement/apprentissage et de prendre en charge le contexte micro, macro et méso-sociétal lato sensu : l’hétérogénéité des apprenants, la diversité/pluralité linguistique et culturelle, la disparité cognitive, le répertoire plurilingue, les représentations sociales, etc.
Cet entrelacement entre les données sociologiques ou le contexte sociétal et la situation didactique donne genèse à une didactique sociale ou « contextualisée » (Blanchet et Asselah Rahal, 2008 : 10), baptisée sociodidactique. Le préfixe « socio » apparait donc comme un déterminant intervenant dans la configuration didactique, en d’autres mots il s’agit d’une didactique qui voit l’acteur social avant l’apprenant et qui    « parle à ceux qui apprennent avant de se demander ce qu’on va leur enseigner ». (Rispail, 2012 : 67)
1.2. Principales théories et concepts
En résumé, la sociodidactique s'appuie sur les principes du socioconstructivisme pour créer des environnements d'apprentissage où les interactions sociales et culturelles sont au cœur du processus éducatif.
1.2.1 Le socioconstcuctivisme :
Le socioconstructivisme, une théorie de l’apprentissage social élaborée par le psychologue russe Lev Vygotsky, postule que les individus participent activement à la création de leurs propres connaissances. Vygotsky croyait que l’apprentissage avait lieu principalement dans des contextes sociaux et culturels, plutôt qu’au sein de l’individu uniquement.
Vygotsky était un cognitiviste, mais il a rejeté l’hypothèse des cognitivistes telle que celle de Piaget et Perry, selon laquelle il était possible de séparer l’apprentissage de son contexte social. Il a soutenu que toutes les fonctions cognitives trouvent leur origine dans les interactions sociales et que l’apprentissage ne consiste pas simplement en l’assimilation et l’accommodation de nouvelles connaissances par les apprenants ; c’est le processus par lequel les apprenants s’intègrent dans une communauté de connaissances.
1. Définition 
Le socioconstructivisme est une théorie de l’apprentissage qui souligne l’importance des interactions sociales et le rôle de la culture dans la création de connaissances. Lev Vygotsky se considère comme une figure clé du socioconstructivisme. Contrairement au constructivisme (présentée par André Piaget) qui met l’accent sur les expériences personnelles, cette théorie met l’accent sur les facteurs sociaux. Elle explique que l’interaction sociale est la clé de la construction de la connaissance.
Voici quelques points clés de cette théorie :
· La théorie du socioconstructivisme de Vygotsky décrit l’apprentissage comme un processus social et l’origine de l’intelligence humaine dans la société. L’interaction sociale joue un rôle fondamental dans le développement de la cognition et la connaissance se construit par l’interaction avec les autres.
· Il s’agit d’une orientation épistémologique selon laquelle la connaissance est socialement négociée.
· Comme la théorie du constructivisme, le socioconstructivisme reconnaît que l’apprenant est actif dans la construction de ses propres connaissances. Cependant, la construction des connaissances se produit principalement à la suite d’une interaction sociale. La connaissance se construit à travers un processus de discussion et de négociation.
· Il s’agit d’une approche qui considère la connaissance comme un processus qui se déroule d’abord au niveau interpersonnel, puis qui devient personnel par la suite. La construction de la connaissance a donc lieu dans le contexte socioculturel dans lequel l’individu agit. Par conséquent, l’interaction et le langage jouent un rôle important dans le processus d’apprentissage.
2. Ses principes
Le socioconstructivisme souligne que toutes les fonctions cognitives, y compris l’apprentissage, dépendent des interactions avec les autres (par exemple, les enseignants, les pairs et les parents). Par conséquent, l’apprentissage dépend essentiellement des qualités d’un processus de collaboration au sein d’une communauté éducative, qui est spécifique à la situation et lié au contexte. Cependant, l’apprentissage doit également être considéré comme plus que l’assimilation de nouvelles connaissances par l’individu. Mais aussi comme le processus par lequel les apprenants sont intégrés dans une communauté de connaissances.
Selon le socioconstructivisme, rien n’est appris à partir de rien, mais plutôt en relation avec les connaissances existantes, les nouvelles informations étant intégrées et élargissant le réseau de compréhension existant. L’apprenant qui réussit est donc celui qui intègre les nouvelles idées aux anciennes et pour qui la compréhension s’élargit pour englober la nouvelle expérience. Par conséquent, la vision du monde d’un apprenant constructiviste social sera toujours subjective, car chaque individu interprétera l’expérience à travers un cadre de compréhension préexistant différent et développera sa propre vision unique du monde.
Le socioconstructivisme, dans sa forme moderne, existe depuis environ 40 ans. À proprement parler, bien qu’il soit considéré comme une théorie de l’apprentissage, avec des racines dans le constructivisme cognitif (Piaget, 1950) et la théorie socioculturelle (Vygotsky, 1978), il s’agit plus précisément d’une épistémologie ou d’une explication philosophique de la nature de l’apprentissage.
L’importance du contexte social
1. L’apprenant actif
Le socioconstructivisme considère l’apprentissage comme un processus actif dans lequel les apprenants doivent apprendre à découvrir des principes, des concepts et des faits par eux-mêmes. Cette approche ne considère pas la classe comme un lieu où l’enseignant/le tuteur déverse ses connaissances sur des étudiants passifs, mais met l’accent sur la manière dont les étudiants doivent s’impliquer activement dans leur propre processus d’apprentissage.
0. L’interaction sociale et la création de sens
L’un des principaux axes du socioconstructivisme est le rôle que joue l’interaction sociale. Et également les processus sociaux dans la création de connaissances. Vygotsky pensait que l’apprentissage et le contexte social sont inséparables. Il affirmait que toute fonction cognitive commence comme un produit des interactions sociales. Le socioconstructivisme requiert un élément primaire, deux participants ou plus. Ces participants s’impliquent dans une certaine forme d’interaction pour la construire de la connaissance. Ils doivent avoir connaissance d’une expérience sociale antérieure.
C’est une compréhension partagée entre des individus. En plus, l’interaction se base sur des intérêts communs qui constituent le fondement de leur communication. Par conséquent, au cours de l’interaction entre les participants, cette connaissance préalable s’échange dans une transaction. Le but est de négocier un sens. Ce sens ne se base pas sur le langage, mais peut aussi être le produit d’actions. Ainsi, la construction de significations sociales implique une intersubjectivité entre les individus. Et toute signification personnelle façonnée par ce biais sera affectée par l’intersubjectivité de la communauté à laquelle les personnes appartiennent.
L’importance de la culture
L’un des points essentiels du socioconstructivisme est la valeur du contexte culturel. Chaque être humain se développe dans le contexte d’une culture. En d’autres termes, l’apprentissage d’un enfant est affecté par la culture de sa famille dans laquelle il est élevé. Selon le socioconstructivisme, la culture fournit à l’enfant une grande partie du contenu de sa pensée, c’est-à-dire de ses connaissances. Deuxièmement, elle fournit à l’enfant les outils cognitifs nécessaires à son développement. La culture peut donc enseigner aux enfants ce qu’il faut penser, mais également comment penser. Les adultes dans l’environnement de l’enfant sont les vecteurs de ces outils. Ils comprennent la langue, l’histoire culturelle, le contexte social et, plus récemment, les sources d’informations électroniques.
Le rôle de la culture dans l’apprentissage est complexe. Bruner a déclaré que ce qu’une personne apprend est encadré par la culture environnante. En plus, l’apprentissage est un partage de cette culture. Ainsi, selon Bruner, tout apprentissage est une induction dans une culture, y compris toutes les valeurs de cette culture.
L’interaction sociale, par le biais du travail en groupe avec des pairs, est essentielle au socioconstructivisme. De plus, ces interactions entre groupes de pairs créent une culture ouverte à l’apprentissage. L’interaction sociale avec les autres enfants, les adultes et le monde physique est importante. Cette interaction développe les capacités de réflexion de l’enfant. Le socioconstructivisme encourage l’apprenant à parvenir à sa propre version de la vérité, influencée par sa culture. Le langage, la logique et d’autres systèmes de symboles sont hérités par l’apprenant en tant que membre d’une culture particulière. Ils sont appris tout au long de la vie de l’apprenant.
Cependant, il arrive que les enfants aient des difficultés à apprendre. Tout simplement, parce que l’enseignement dispensé par un enseignant ou un tuteur ne correspond pas aux valeurs culturelles de l’enfant.
Le socioconstructivisme dans l’enseignement
Pour récapituler, les perspectives du socioconstructivisme s’appuient sur l’interdépendance des procédures sociales et individuelles. Elles indiquent clairement que l’absorption des connaissances est un processus coopératif qui existe entre plusieurs personnes.
Le rôle de l’enseignant
Dans cette optique, selon la théorie du socioconstructivisme, les instructeurs devraient assumer la position de « facilitateurs », et non d’enseignants. Les différences sont les suivantes :
· un enseignant transmet des connaissances.
· tandis qu’un facilitateur encourage l’apprenant à parvenir à sa propre appréciation du contenu.
Dans le premier scénario, l’apprenant peut très facilement jouer un rôle non réceptif, alors qu’avec un facilitateur, joue un rôle plus fonctionnel et efficace dans son propre apprentissage. Par conséquent, l’importance se place sur l’apprenant et ce dont il est capable.
En outre, cette différence spectaculaire dans les attentes à l’égard d’un facilitateur par rapport à un enseignant suggère que, dans le cadre de l’apprentissage socioconstructiviste, l’éducateur joue un rôle très différent de celui que l’on attend d’un enseignant.
Par exemple, un enseignant offre des réponses conformes à un programme traditionnel. Tandis qu’un facilitateur propose des stratégies qui permettent à l’apprenant de parvenir à ses propres conclusions.
L’environnement d’apprentissage doit également être conçu pour soutenir et stimuler la réflexion de l’apprenant. L’objectif essentiel est d’aider l’apprenant à devenir un penseur efficace.
Le rôle de l’apprenant
Dans un cadre éducatif socioconstructiviste, la responsabilité de l’apprentissage incombe à l’apprenant, tandis que l’enseignant est un facilitateur, qui oriente la direction et favorise de nouveaux schémas de pensée.
	On attend principalement de l’apprenant de :
·  s’engager avec ses pairs et l’enseignant dans une discussion et une exploration active du sujet qui l’intéresse.
· Être explorateur et créatif dans la recherche et le développement autogéré de nouvelles théories par le biais d’analyses innovantes, de conceptualisations et de synthèses d’expériences antérieures pour créer de nouvelles connaissances.
· Chercher un sens et essayer de trouver une régularité et un ordre dans les événements du monde, même en l’absence d’informations complètes ou exhaustives. En outre, on considère que la responsabilité de l’apprentissage incombe à l’apprenant.
L’objectif de tout exercice d’enseignement socioconstructiviste est de développer des compétences en matière de résolution heuristique de problèmes, de connaissances métacognitives, de créativité et d’originalité comme sous-produit de l’augmentation du niveau de compréhension des connaissances sur le sujet d’intérêt.


2. Concepts-clés : Zone de Développement Proximal (ZDP) et médiation sociale.
La théorie socioculturelle du développement cognitif de Vygotsky met l’accent sur les contributions importantes que la société apporte au développement individuel. Cette théorie a pour objectif de mettre en exergue l’interaction entre les personnes en développement et la culture dans laquelle elles vivent. En outre, la théorie socioculturelle du développement cognitif de Vygotsky suggère également que l’apprentissage humain est en grande partie un processus social.
Vygotsky a fait valoir que la communauté joue un rôle central dans le processus de “donner du sens”. C’est pourquoi sa théorie socioculturelle du développement cognitif souligne le rôle fondamental de l’interaction sociale dans le développement de la cognition.
Selon Vygotsky, les enfants ont encore une longue période de développement cérébral devant eux. De plus, chaque culture fournirait ce qu’il appelait des outils d’adaptation intellectuelle. Ces outils permettent aux enfants d’utiliser leurs compétences mentales de base d’une manière sensible à la culture dans laquelle ils grandissent.
Vygotsky a soutenu que l’apprentissage est un aspect nécessaire et universel du processus de développement culturellement organisé. En particulier en ce qui concerne la fonction psychologique humaine. En d’autres termes, l’apprentissage social tend à précéder le développement.
Comme Piaget, Vygotsky pensait que les bébés naissent avec les compétences de base pour le développement intellectuel. Selon Vygotsky, ces fonctions mentales élémentaires sont l’attention, la sensation, la perception et la mémoire. C’est par l’interaction au sein de l’environnement socioculturel que ces fonctions se transforment en processus et stratégies mentaux plus sophistiqués et plus efficaces. On les appelle les fonctions mentales supérieures.
En ce sens, Vygotsky considère que les fonctions cognitives, même celles qui s’exercent seules, sont affectées par les croyances, les valeurs et les outils d’adaptation intellectuelle de la culture dans laquelle une personne se développe. Par conséquent, elles sont déterminées socioculturellement. Ainsi, les outils d’adaptation intellectuelle varient d’une culture à l’autre.
Vygotsky croyait que chaque culture présente des différences uniques. Les cultures peuvent varier considérablement. C’est pourquoi la théorie socioculturelle de Vygotsky suggère que le cours et le contenu du développement intellectuel ne sont pas aussi universels que le croyait Piaget.
-La zone proximale de développement-
L’un des concepts les plus importants de la théorie socioculturelle du développement cognitif de Vygotsky est celui de la zone proximale de développement. Selon Vygotsky, cette zone correspond à la distance entre le niveau de développement réel déterminé par la résolution indépendante de problèmes et le niveau de développement potentiel déterminé par la résolution de problèmes sous la direction d’un adulte ou en collaboration avec des pairs plus compétents.
Essentiellement, la zone proximale de développement comprend toutes les connaissances et les compétences qu’une personne ne peut pas encore comprendre ou exécuter par elle-même. Mais qu’elle est capable d’apprendre avec l’aide de ses pairs. Au fur et à mesure que les enfants peuvent améliorer leurs compétences et leurs connaissances, ils peuvent progressivement étendre cette zone proximale de développement.
Vygotsky croit que la zone proximale de développement est le domaine où l’aide d’une personne plus experte dans le processus d’apprentissage peut prendre plus de valeur. C’est-à-dire, c’est l’endroit où l’apprenti peut bénéficier le plus, en termes d’apprentissage, du fait de cotoyer un expert.
La théorie de Vygotky souligne également l’importance du jeu dans l’apprentissage. Les parents et les enseignants peuvent utiliser ce contexte pour savoir où se trouve la zone proximale de développement de l’enfant. Et ainsi l’y amener. Il s’agit d’un domaine où il y a des tâches qui constituent un véritable défi pour l’apprenti ; un ensemble de défis que, compte tenu de son niveau de développement, il sera capable de surmonter avec un peu de soutien.
Vygotsky considère également l’interaction entre pairs comme un moyen efficace de développer des compétences et des stratégies. Ce sont des stimuli qui ont normalement une zone proximale de développement similaire. C’est pourquoi il suggère d’utiliser des exercices d’apprentissage coopératif où les enfants moins compétents se développent avec l’aide de pairs plus compétents.
1.2.2 L’apprentissage social :
Comment apprenons-nous ? Comprendre quels mécanismes, quels engrenages et quelles subtilités complexes permettent de mettre en marche un comportement ou une compétence a toujours été l’un des objectifs de la psychologie. Albert Bandura a présenté la Théorie de l’Apprentissage social, réalisant par la même une avancée qualitative en parlant pour la première fois de l’interaction entre l’esprit de celui/celle qui apprend et son environnement.
La plupart d’entre nous devons admettre que nous ignorons comment et de quelle manière nos enfants apprennent certaines choses. Certain-e-s continuent de voir l’enseignement ou l’acquisition d’une compétence particulière comme le résultat de l’approche comportementale classique, basée sur l’imitation, le conditionnement et les renforcements positifs ou négatifs qui assurent ou corrigent un concept ou une conduite.

“L’apprentissage est bidirectionnel : nous apprenons de l’entourage et l’entourage apprend et change à travers nos actions.”
-Albert Bandura-

Néanmoins, rien n’est plus compliqué, complexe et à la fois fascinant que l’esprit d’un-e apprenti-e, que le cerveau d’un enfant ou la disposition d’un-e adulte pour générer un comportement ou acquérir un certain apprentissage. Parce qu’aucun-e d’entre nous n’est une simple boîte vide devant être remplie par des pressions externes et du conditionnement. Les individus observent, imitent, se développent dans un environnement social particulier et présentent certains états mentaux qui encouragent ou entravent l’apprentissage.
Albert Bandura, psychologue canadien et professeur à l’Université de Stanford, a abordé toutes ces questions pour formuler ce que nous connaissons aujourd’hui comme la Théorie de l’Apprentissage Social. Il s’agir d’une approche où le comportemental et le cognitif trouvent leur point de confluence parfaite permettant de comprendre en profondeur notre propre comportement.
[image: Some figure]
Que dit la Théorie de l’Apprentissage social ?
La théorie de l’apprentissage social de Bandura est également connue comme l’apprentissage par observation ou modélisation. Pour nous mettre un peu plus dans le contexte, il convient de rappeler que nous sommes dans les années 60, époque où le poids du comportementalisme conservait toujours une pertinence particulière et où l’apprentissage été conçu davantage comme un simple envoi de paquets d’informations entre un-e expert-e et un-e apprenti-e. L’un-e envoyait et l’autre recevait, l’expert-e était le noyau actif et l’apprenti-e le noyau passif.
Au-delà de ce réductionnisme comportementaliste pour centrer son attention dans le domaine social, comme l’avait préalablement fait Lev Vygotsky lui-même à travers sa théorie Socio-culturelle. Une chose que le fameux psychologue canadien avait très présent à l’esprit était qu’il y avait des enfants qui assimilent rapidement certains apprentissages sans passer par la phase classique essai-erreur. Cela était dû à quelque chose de très simple et évident : par l’observation et son environnement social.
La poupée Bodo
L’expérience de la poupée Bodo est l’une des plus connues dans le domaine de la psychologie. Entre 1961 et 1963, Bandura et son équipe ont cherché à démontrer l’importance de l’apprentissage par observation chez les enfants et comment l’imitation d’un modèle – un adulte – est beaucoup plus pertinente pour ces derniers que le simple fait d’offrir ou de supprimer un renforcement pour définir une conduite, un apprentissage.
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· Les participant-e-s à l’expérience étaient des enfants âgés entre 3 à 6 ans fréquentant les garderies de l’Université de Stanford. La scène elle-même ne pouvait pas être plus choquante. Dans une pièce remplie de jouets, un adulte frappait avec un marteau une grande poupée, ce en présence d’un groupe d’enfants . Dans un autre groupe expérimental, l’adulte représentait un modèle non agressif et, dans un troisième groupe, l’agressivité était également accompagnée d’insultes envers la poupée Bodo.
· Les résultats ne pouvaient être plus clairs : la plupart des enfants exposés au modèle agressif étaient davantage susceptibles d’agir physiquement que ceux qui n’étaient pas exposés audit modèle.
D’autre part, Albert Bandura put démontrer avec cette expérience qu’il existe 3 formes basiques d’apprentissage par observation :
· À travers un modèle en direct, comme c’est le cas pour une personne réelle qui exerce un comportement.
· Par l’instruction verbale, laquelle implique de présenter de nombreux détails et descriptions d’un comportement.
· Le troisième se réfère à un modèle symbolique, comme peuvent l’être les personnages fictifs d’un livre, d’une bande dessinée, d’un film ou même une personne réelle dont le comportement est décrit à travers les médias.
Processus de médiation dans l’apprentissage social
La Théorie de l’Apprentissage social est souvent décrite comme un “pont” entre la théorie de l’apprentissage traditionnel (c’est-à-dire le comportementalisme) et l’approche cognitive. Bandura, contrairement à Skinner, a toujours donné une importance capitale aux facteurs mentaux (cognitifs) de l’apprentissage, en définissant les “apprenti-e-s” comme des sujets actifs dans le processus d’information et de valorisation de la relation entre son comportement et les possibles conséquences.

“Les personnes qui ont une faible confiance en eux pensent que leurs réussites sont dues à des facteurs externes plutôt qu’à leurs propres compétences ou capacités.”
-Albert Bandura-

Par ailleurs, nous ne devons pas tomber dans l’erreur de penser que les individus imitent tout ce qu’ils voient et qu’absolument tous les enfants auront un comportement agressif par le simple fait d’être témoin de scènes violentes à la maison ou à la télévision. Des raisonnements interviennent avant l’imitation et il existe des médiateurs qui favoriseront l’imitation elle-même ou une certaine réponse alternative.
Voici quelques-uns de ces médiateurs :
L’environnement
Notre société n’est pas similaire, ni égalitaire ni homogène, mais est construite et produit des environnements et des scènes très variés. Lesdits environnements peuvent être très propices, très favorables ou très oppressants. Voyons un exemple : Carlos a 11 ans et dispose cette année d’un nouveau professeur de musique qui leur apprend à jouer du violon.
Lors des premiers jours il a été fasciné par cet instrument, il voulait en avoir un, apprendre beaucoup plus … Cependant, quand il rentra à la maison, foyer non structuré et peu facilitateur, son père lui ôta rapidement cette l’idée de la tête. “Ce sont des bêtises”, cria-t-il. Depuis lors, Carlos a cessé d’avoir un intérêt pour le violon.
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Attention
Pour qu’un comportement soit imité il doit attirer notre attention, réveiller d’une certaine manière notre intérêt et celui de nos neurones miroir. Nous observons tou-te-s de nombreux comportements dans notre quotidien, toutefois, tous ne sont pas dignes d’intérêt…
Motivation
La motivation est le moteur, c’est la volonté de reproduire un comportement donné que nous observons chez d’autres.
· Il nous faut maintenant parler de l’apprentissage vicariant. Selon Bandura, il ne suffit pas d'”observer” ce que font les autres, mais également de voir quelles récompenses ou quelles conséquences les autres obtiennent pour ce comportement donné.
· Si les récompenses perçues l’emportent sur les coûts engendrés (le cas échéant), le comportement sera imité par l’observateur-trice. En revanche, si le renforcement vicariant n’est pas perçu comme suffisamment important par l’observateur-trice, il ne reproduira pas ce comportement.
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Pour conclure, la Théorie de l’Apprentissage social représente l’un des sauts qualitatifs les plus intéressants dans le domaine de la psychologie. À tel point que nous ne nous trompons pas en disant que Albert Bandura reste à 91 ans l’une des personnalités les plus appréciées, reconnues et décorées dans le domaine de la psychologie.
Grâce à lui, nous comprenons un peu plus la façon dont nous acquérons nos connaissances et générons certains comportements, là où le social se réfère à nos processus internes, cognitifs et où nous aussi servons de modèle pour d’autres personnes sans pour autant nous en rendre compte.




1.2.3 L’interactionnisme symbolique :

1.3. Discussion sur les objectifs et l'importance de la sociodidactique


La sociodidactique est essentielle car elle permet d'analyser et d'améliorer les processus éducatifs en tenant compte des interactions sociales et des contextes culturels. Elle favorise une éducation plus inclusive et adaptée aux diversités des apprenants, en promouvant des méthodes pédagogiques qui intègrent les différences culturelles et sociales. En étudiant comment les dynamiques sociales influencent l'apprentissage, la sociodidactique aide à créer des environnements d'apprentissage plus équitables et efficaces. Elle contribue également à l'élaboration de politiques éducatives mieux informées, basées sur une compréhension approfondie des interactions entre les apprenants et leur milieu social
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